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Liberté  de  la  presse  et  des  opinions  ,  ou 

LLi   r?}or\ 

BRISSOT  ,PÉTIOV  ,BUZ(Tr  ,  LOUVKT, 
GENSONNÉ,  BARBAR()UX,GORSAS, 

GUADET,  VERGNl.AtJD,LASOURCE, 
eir.  eic.  etc.  eic.  etc.  erl.  Cir.  etc.  etc.  etc. 

Enfin,  toute  la  bande  du  Marais  \, 

Qui   voulez    que    la    conveT^tion  naLionale    aille  tenir  ses 
séances  à  Versailles  j 

RENDEZ NOUS 

l<[OS  DIX-  HVIT  FRANCS, 
ET  FOUTEZ-NOUS  LE  G  AMP  BIEN  VITE , 

IL    EST     TEMPS, 

Les  cleparlemens  ne  veulent  plus    de   vous  5 

OU 

•  GARE  LE -TRIBUNAL  CRIMINEL 
RÉVOLUTIONNAIRE  ,- 
ET  L'AIMABLE  GUILLOTINE, 


Vive  la  MoiTta2,Tie. 
Au  fouure  le  Marai.s. 


ENBEZ-NOUS  nos  dix-huit  Jrancs, 
et  foutez-nous  bien  vite  le  camp  ,  pertur- 
bateurs jie  notre  liberté ,  royalistes  forcenés  3 
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M^ra!.   vons   a   ciéniasqnés  ;    vos    ir.anœiivres 
souterraines  sont;  dcco-nertes  ,  cessez  clepara- 
]yi,€V  les  rravcuix  de  vos  couégnes  de  la  n\on- 
1ai;!.ie  :   îGUî?  vos    raî:;onnemens  ,    touies    vos 
)>!Oiion8    soiiî    'ir^uies  ^   eî:    vons  GOiivreiit  de 
honte   e^  (l'inîanîie  ;  yo^îs.  ne  viendrez  ja;:  lûs 
à>bo;:t  d'aiiian  -r  le^  Jacobins  qui  sont  la  vraie      ^ 
î!ion!af>;ne  (îe  la  ccnvcniioa  naiionale  ,  tels  cme 
F.cberG^:^ierre  ,    Daiilon  ,  Coliot  -  d'Herbois  , 
IViaral. ,  Panis  ,   Llndel:  ,    Camille,  Aiidoiiin 
David  ,  Laignelet ,  Mear]]e  ,   Dupuis  ,  Gra^e^ , 
JavogiieS  ,  Thuriot  ,  Bazire  ,  Cliabol:,  e^c.  ,ils 
ont  pour  eux  la  raison  ,  la  vérilé  ,  le  bon  droit   | 
et  Famiiié  de  la  plus  saine  partie  de  la  nation  ;  } 
ils  combaî(ent  pour  cimenter  rén^pire   répu- 
blicain  sur    Gcs    colorines  inébranlables  ;   ils 
X eiilcnl  faire  leconnoilre  les  drots de  Fiionime, 
ils  Veulenl.  elre  libres  Jtindépendaus,  el  vous 
vous  vouiez  relever  le  despotisme,  et  rede- 
venir esclaves  :  «  Resdez-nous  nos  dix  -  huit 
«francs,  et  foulez-n5us  le  camp  bien  vîîe. 


Vous  eies  des  parjures,  des  intrigans  , 
des  fripons  ,  des  cabaleurs  ,  vous  regretiez 
'an lien  ré.^ime,  votre  ambition  est  de  nous 
encliamer  sous  le  joug  de  la  servitude  ;  vous 
voulez  dominer  et  commander  sous  les  ordres 
dun  despole,  et  nous  nous  abhorrons  les 
rois ,  et  nous  ne  voulons  plus  de  vous  ;  Rendez- 
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fiOJt-i  110  >  dlx-hiilc  /)\ïncs ,  et  joutez-nous 
le  caiip  y  cLc. 

Vous  croyez  val/)ii'  (j'iclquc  chose,  vous 
croyez  111. '-riicr  qrîcUjue  coiisiclération  ,  vous 
voMs  imaginez  lout  pouvoir  ,  tout  s:ivoir,  pen- 
dant que  vous  ne  pouvez  lieu ,  que  vous  ne 
savc^z  rien  ,  que  vous  ne  valez  rien  ,(pîCvous 
]^e  rnérttez  rien  ,  ei,  q:?e  \o!ks  n'oh;iendrez 
jien  de  reslinie  p:]i>!!(]!:C  :  ff  llcudcz-noiis  nos  ' 
«  (ii\-luui;  francs  ,  ei  ion. e --nous  le  ca:np 
«   bien  vi{e ,   etc. 

^^Nianl,  le  peiiple  vous  a  cLoisi  j:!Our  ses  nian- 

l      ,      •  •^  r         '  !    ■   '•  >      » 

C 1^  I  'î  '  r*  '  c         1  i    f -»  w  ï^  •■  *  'T^  ;  I'    / 1  >  r  î->     »  f  1  ;  i  i;       :  [  •  î  î  '  n  /  >  i-  (  /  >  T     c  ■^  t» 
i  •>.'  Uî  i  i.  t   ;»   ,     il   L  i)  pv^'  i  u  lL    'i-i  1  «-^      .  «.-.  i.  o     ^1  c  i  l  .  i.  i  i  XL  i%     ^x  b 

droiis,  mais  au  con;ra  re  \-..;,  ■ ,  ez  {uwt  fait 
pour  lui'nuire  ,:  vou:^  avez  i"();ue:iié  X^'s  divi- 
sions ,,  excité  les  cnne^:-*;^  de  norre  liberlé  à 
Cilvsliir  nos  propriéics,  vous  avez  projeiié  , 
compioNe  y  vous  avez  eiirrereun  des  coires- 
pond^nces  criniinelles  avec  les  généreux  per- 
fides ,  et  les  ministres  pervers  ,  vous  avez  sou- 
tenu et  soutenez  encore  îe^  accapareurs  en  tous 
genres  :  «  Rendez-nous  nos  dix-huit  francs  ^ 
«  et  foutez-nous  le  camp  bien  vite  ,  ecc. 

_      j- 
Vous  ,  par  exemple  ,  infâmes  Brissot ,  Ver^ 

gniaud ,   Buzot  ,  Barbaroox  ,  Louve fc  ,  Gen" 

sonné  ,  Lasource  ,  Guadet ,  Gorsas  ,  Pétion  , 

etc.  <tiz.  dont  les  noms  font  horreur  à  toute 
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la  iiarîon  enf'c!'e  ,  tous  qui  an  s^ladçla/-répn 
bii(jiie  ,  Faiie^  des  vœux  poarle  rétablissement 
de  la  royauté,  porsr  le  rappel  des  ^onrboi:^^  , 
pourle  renverse oiCFii  des  loix  ,  poitrrîmpunitô 
des  tirans  ,  pour  le  supplice  des  ri^piiblicains. 
A  quoi  lendez-TOîis  ?  où  visez-vous  ?  où  nous 
ne  voulons  pas  :  «  Ilendez-Dous  nos  dix-liult 
«  francs  ^  et  foniez-nons  le  camp  bien  vite , 
«  etc.  \  , 

Fixi^rrcz-Yo-is  de  nons  un  parti  violent  et 
ri^TOî;renx- ?-Faij[-ii  (me,  désespérés  "de  vos 
traldsoiis  ,  de  vos  perOdies  ,  de  vos  dilapida- 
tions ,  en  lie  moi  de  tonies  vos  coquine  rie  s^, 
rions  allions  voî;s  arraclier  du  sein  de  la  con- 
vention liai  ion  le  ,  pour  vous  livrer  an  tribu  ' 
nal  révolu iioiman't^  >  ponrobienir  la  puniêion  de- 
voscrîbics  anti-paîrioriques  ,  punition  que  vous  : 
méritez  depuis  long-iems.  Croyez-vous  qne 
notre  patience  ne  r.ous  échappera^  pas  ^  en 
vous  voyant  tous  les  jours  vous  opposer 
aux  décreis  en  faveur  du  peuple  ,  que  les  pa- 
Iriotes  de  la  mooUgne  veulent  faire  passer» 
Croyez-moi  donc  :  «  Rendez-nous  nos  dix- 
«  Iiuit  francs  et  foute2-nous  le    camp    bien 

«    vîiC  ». 

Vous  décriez  ,  vous  vous  répandez  en  invec- 
tives ^  soi^  par  vos  paroles,  soit  par  vos  iii- 
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ftnjcs  éciiîs  ^  (v.  Brissot,  Corsas,  e!c.)  les 
fdépij'éy  de  la  Montagne^  qui  sont  la  vraie 
irnage  du  peuple  ;  vous  n'avez  pas  rongl  de 
*^eus  concerier  ensemble  ,  de  saisir  le  nioDijent 
qne  votre  exécrable  parti  éîoit  le  plus  d ombreux 
par  l'absjence  àes  commissaires  palrioles  , 
pour  faire  rendre  un  décret  d'acciisalion  contre 
Marar,  le  défenseur  du  peuple  ,  et  le  livrer 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  en  Facaisant 
d'avoir  irop  dit  la  vériré  à  voire  égard;  vous 
ne  vous  amendiez  pai>  que  fe  i-rilinaal  n'anioit 
vu  dans  vohe  tiénonciadon  ,  qu'un  projei  de 
'perdre  un  défenseur  des  droiis  du  peuple. 
Allez  vous  êtes  tro  j  avilis  et  méprisés,  ious 
vos  cOi'H-plots  son  déjoués  et  le  seror.i;  tcîîjoiirs , 
jamsi  cro3^ez-moi  ,ie  sais  que  c'esi  un  pen  g  sr 
à  digéier  :  «  rendez-nous  nos  dixT^nU  francs 
«  et  foutez-nous  le  camp  bien  vite  ». 


Quoi  !  la  nadon  s'ériiîsera  fous  les  jours  pour 
salarier  et  nourrir  un  tas  de  coquins  qui  la 
trahissent.  Monstres  que  vous  éles  ,  sang-sues 
du  peuple,  hommes  traîtres  et  crnels ,  vos 
têtes  ne  s'occuperont  -  elles  jamais  que  du 
malheur  de  la  nation  française.  P^éfléchissez  , 
c  \eux  vous  en  croire  encore  susceptibles; 
bgrafs  dénaturé^,  n'êtes-vous  pas  les  enfans 
3e  la  patrie  !  quelle  est  votre  fureur  ,  votre 
iveuglement  envers  elle  !  J'en  devine  aisément 
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la  cause  ;  c  est  parce  que  voue  maître  n'existe 
plus  ;  eh  bien  !  non  ^  nons  ne  voulons  pins 
de  roi  ,  nous  voulons  être  républicriins  , 
vaincre  nos  ennemis  ,  aiiiiernos  bons  députés 
et  vous  chasser.  Ainsi  croyez  -moi  donc  ,  il 
est  temps  ,  «  rendez-nous  nos  dix-huit  francs 
et  foutez-nous  le  camp  bien  vite. 

Soyez  donc  vrais  une  fois  en  votre  vie  , 
avouez  que  vous  êtes  coupables  ,  que  vows 
êtes  crimiric-'ls  de  lèze-naiion  au  premier  cLiei:  , 
que  vous  avez  trop  mérité  les  eiieis  de  fîn- 
dignation  du  peuple  ,  et  convenez  qails  ne  vous 
reste  d'autre  prri  à  prendre  que  celoi  de  nous 
rendre  nos  dix-huit  francs ,  et  de  foui:re  bien 
vile  le  casTtp. 

,     Vos iii[e][igences avec  nos  géncraox  perfides^ 
vos  correspondarîccij    avec    les    émigrés ,  ne 
prouvent  que  îrop  que  vons  éies  les  ennemis 
do  pein^^le  ,  et  qiïe  vous   brûlez   de  vous  dé- 
sallérer  dans    le    snng  de  vos    frères  ;   vous 
regrettez  Tancien  régime!  Qu'est-ce  que  vous 
étiez  donc  sous  ce  régime  féodal ,   arbitraire  ■. 
quel  rôle  y  avez-vous   donc  joué?  quel  étoii 
yotrerang,  votre  crédit?  Vous  étiez  confon- 
dus  dans  le  nombre  des  esclaves.  Vous  von 
Icz   donc  encore  ramper  dans  la  fange,  dam 
le  mépris  des  despotes  et  de  leurs  agens;  von;, 


voîJez  renoncer  aux  (Iroilsdei'lioniiiie.  Allez 
viio  intrigans  ,  niaiidalaires  inlidels  ,  vous 
n'êies  plus  nos  frères,  ^^  recde/.-uoucj  :ius  ciix- 
«  iiuiî  IVaiies  et  faaîcz-noiis  le  camp ,  eic.  « 

..Daijion  ,  Roberspierre  ,  CoUof-d'Iier'oois  , 
Manij- ,  etc.  elc.  et  en  un  mot  toîile  la  mon- 
tagne, vous  déplaisent,  parce  qu'ils  font  leur 
devoir  en  sentant  le  prix  de  ia  liberté  ;  vous 
aboyez  sans  cesse  contre  ceux  qui  ont  anéanti 
le  tyran,  qui  ont  renversé  cette  idole  destruc- 
tive, qui  ont  bâti  sur  les  ruines  du  trône  Fobé- 
lisque  de  la  liberté^  qui  ont  sappé  jusques  dans 
ses  fondeniens  l'édifice  delà  monarchie^  pour 
construire  celni  de  la  république.  Vous  êles 
indignes  de  siéger  avec  eux  sur  les  banquettes 
de  ia  république  :  «  rendez-nous  nos  dix-huit 
<(  francs,  et  foutez-nous  le  camp,  etc.  » 

Est-il  juste  d'ailleurs,  je  vous  le  demande, 
que  vous  puissiez  jouir  plus  long-tems  des 
honneurs  réservés  à  nos  mandataires  fidèles  , 
quand  vous  osez  plaider  la  cause  des  tyrans 
au  sein  de  la  république.  Quelle  indignation, 
quel  mépris  n'avez-vous  pas  fait  naitre  dans 
nos  cœurs,  quand  nous  avc^s  reconu  que 
ceux-là  même  (  v.  Péthion.  etc.  )  qui  dévoient 
stipuler  nos  intérêts  ,  ont  été.  les  premiers  à 
nous  trahir ,  à  employer  tous  les  ressorts  de 


la  peyiidie  el  de  k  sceiura fesse  pour  combler 
nos  nny.ercs  ,  nerpé;':er  notre  esrlavnge^  et 
-îjœs  re;MOi:pfî]' dans  des  calamités  élenieHes  : 
dfs  f(>(|:nrs,  des  fb  r})re8  ,  des  îra]:res  ^  dc;, 
roru:f)iia  e-'^s,  doivent-ils  êtr-e  anxenrv's  i!e.> 
lioni?-es  in.^^re*^,  délicats,  véridicpies  et  iti- 
coDTspMOie^.  Vous  avez  vonin  cîiaafier  Marat , 
ef  le  l'aire  pvnk  :  eh  blenî  Marat  est  le  malrre 
de  -vOiis  iradiiire  devant  le  îribtinal  révolalioB-  ■ 
ïiare  ,  il  a  eiinte  les  maÎDS  votre  Condamnation  : 
"Vos  inaodaïaires  ne  veulent  plus  que  vouS  les 
lepréseatiez ,  n'atiendez-donc  pas  quils  en 
envoient  d'autres  pour  vons  remplacer  :  ren^  , 
dez  flous  nos  dix-huit  francs  y  et  foutez- 
vous  le  camp  bien  cite ^  il  est  tems  ,  les  dé- \ 
yaiieraciis   ne  veulent  plus  de  i^ous. 

Sis-né  LE  B. OIS. 


Lejjois  à  ses  Concitoyens, 

En  vprt'î  d'nn  décret  de  l'assemblée  constltriante  ,  qui 
acrr-r-r'  ia  ri!)erté  de  la  presse  et  des 'opinions  ■>  j'ai  cru 
'.;i:'ii  V'j'-'r-vjji  per.QjS  de  manifester  les  miennes  -,  qui  sont, 
.■-'.-]!■ 'S  tk-  io  i^, "vriTis  républicains  ,  contre  les  iiaandataires  i"R~ 
fi'I  Is  de  la  Tîcirion.  Je  me  suis  étrangement  trompé  ;  vt-n^ 
^'Ir  '  ••  4  d>-  ce  mois  j'^  le  commissaire  de  police  de  la  section 
fi  :i,  G-;'-  i.  s  rr^iïïÇ'i'ts  vint  de  nuit  pour  me  prendre  dans 
wiv.ii  1::  ;  j'etoi?  nbsent  ;  il  l'ut  de  suite  à  la  Mairie»  pour 
Y  ;;{!r;^ii;,r^  ri;;;  leurs' fêlâmes  quiavoient  colporte  ledit  ecriti 
îe  l'::?  rric'îé  pendant  trente-six  heures  )  et  je  me  présentai 
r.v  ;c  conli:r;:Ce  d;^vrîn[  mes  juges  »  les  administrateurs  de 
;-'<i!LCf  ,  :r.i.>  après  avoir  examiné  ledit 'écrit  >  et  n'y  ayant 
il.  iî  uouve  d;  ^cciitraire  aux  sentimens  dort  tout  républi-, 
cp,i;7  doit  être  pénétré  >  me,  renvoyèrent  en  liberté»- 
iduoi  t£ue  ceux  qui  etoient  détemis'pour  la  même  cause.  ' 

Signé  LEBOIS. 

DëFimprimerie  deDuFouR ,  rue  Saiat*Andréj 
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